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PERSONNAGES.  Acteurs. 

€HARLEMAGNE,  tailleur  d'habits ,  retiré 

du  commerce,  âgé  de  36  ans.  M.  Vernet. 

MARIE,  sa  fille,  âgée  de  18  ans.  M"*  Hébert-Masst. 

Octave  PARFAIT,  successeur  de  Charle- 
magne.  M.  Gabriel. 

FRANGINE ,  jevme  maîtresse  de  chant.        M"*  Pougaud, 

M.  TIBURCE  D'ARGENCOURT.  M.  Dumoulin. 

M"«  APPOLINE ,  écuyère  du  Cirque  Olym- 
pique. M**  Flore. 

Une  SERVANTE  de  Charlemagne.  M"*  Fleurt. 

Amis  de  Charlemagne. 


** 


La  Scène  se  passe  à  Paris  chez  M.  Charlemagne. 
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LE  JEUNE  PÈRE , 

COMÉDIE-VAUDEVILLE  EN  UN  ACTE. 
Le  Théâtre  représente  un  salon  ;  portes  au  fond  ,  portes  latérales. 


SCENE  PREMIERE. 

PARFAIT,  entrant  par  le  fond j,  introduit  par  y^m  SERVANTE;  z7 

est  en  négligé  et  tient  une  paire  de  ciseaux  de  tailleur. 

PARFAIT.  Vous  dites  que  M"'  Marie  me  demande  ? 

LA  SERVANTE.  Ouî ,  monsteur...  elle  voudrait  vous  parler  quand 
jelle  aura  compté  avec  la  blanchisseuse,  réglé  les  dépenses  de  la 
maison ,  et  payé  le  loyer  au  propriétaire. 

PARFAIT.  Quelle  femme,  pour  tout  homme  en  général ^  et 
pour  un  tailleur  en  particulier  ! 

Air  î   Un  homme  pour  faire  an  tableau. 

Que  son  mari  serait  heureux  ! 
Elle  est  jolie  autant  qu'habile. . . 
Elle  aurait  de  Tesprit  pour  deux  ; 
Cela  me  serait  bien  utile  ! 
Elle  fait  tout  dans  la  maison  , 
Et ,  fille  vraiment  singulière , 
Elle  pourrait  pour  la  raison 
Être  la  mère  de  son  père  l 

Allez  avertir  votre  maîtresse  qu'Octave  parfait  attend  ses  or- 
dres... Allez!..  (  La  servante  sort.) 

SCENE  If. 

PARFAIT,  seul. 
O  Marie!  quel  est  ton  pouvoir!...  Au  éein  de  mes  atelier*  du 
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rez-de-cliaiissée,  je  tenais  le  costume  d'un  député;  je  venais  de 
lui  tailler  la  jaifbbé,  et  j'allais  ktî  coii(3er  le  hVas,  lorsque  tu 
m'as  fait  demander;  et  me  voilà  au  premier  étage  !  Etoniiattle 
poisîtion  que  la  mienne!.,    je  me  trouve  situé  entre  M.  Charle- 
magne,  bamboclieur  de  première  classe,  et  mademoiselle  sa 
fille,  créature  angélique...  Et  ce  qui  m'embarrasse  singulière- 
ment, c'est  que  M.  Charlemagne  craint  comme  le  feu   les  re- 
montraïue.-;  de  la  naïve  Marie...  si  bien  que  je  suis  obligé  de 
prendre  sur  mon  dos  ses  nombreuses  fredaines;  et  je  vous  de- 
mande un  peu  comment  je  y)uîs  plaire  à  la  fille  avec  un  pareil 
bagage?...  Est-il  possible  qu'on  me  reconnaisse,  moi...  le  tail-    ' 
leur  le  plus  pudique  du  troisième  arrondissement  !..  Heureu- 
sement la  maison  conserve  le  nom  de  mon  associé,  grâce  à  la 
bêtise  des  pratiques,..  J'avais  beau  leur  dire  que  j'avais  le  fonds 
de  Charlemagne...  que  j'étais  le  successeur  du  grand  Charte- 
magne  dans  l'art  des  Staub!  serviteur!  mes  ciseaux  se  rou'l- 
laient  et  mon  talent  aussi...  Mais  maintenant  je  suis  Charlema- 
gne pour  le  monde  entier 5  Charlemagne  des  pieds  à  la  tête  !... 

SCENE  llï. 
TIBURCE,  PARFAIT. 

TiBURCE,  entrant.  M.  Charlemagne,  s'il  vous  plaît  ? 

vkhTXiT,  se  dessinant.   Voilà! 

TIBURCE.  Comment!  c'estvous?...  C'est  singulier...  je  le  croyais 
mieux  que  ça... 

PARFAIT,  â part.  Il  parait  que  ce  monsieur  est  très-difficile... 
(  Haut,)  Monsieur  veut-il  voir  des  échantillons  nouveaux  ?.. .  les 
étoffes  les  mieux  portées?...  des  tissus  vaporeux?...  Nous  avons 
des  soies  superbes,.,  nous  sommes  très- fournis  en  poils  de 
chèvre. 

TIBURCE.   Mon  cher,  je  ne  viens  point  ici  pbur  un  habit... 

PARFAIT.  Alors,  c'est  une  redingote.  (//  tire  une  mesure  de  sa 
poche.)  Levez  le  coude.., 

TIBURCE.  Ah  !  ça,  tailleur,  faites  donc  attention... 

PARFAIT,  continuant.  Comment  donc?..  Tôulre  coiide,  $11 
vous  plail?... 

TIBURCE.  Encore  une  fois,  mon  cher,  il  ne  s'agit  point  ici  des 
produits  de  votre  état.  Vous  avez  devant  vous  Poh  nice  Tiburce 
d'Argencourt ,  homme  libre,  citoyen  français  !  exerçant  ici-bas 
la  profession  de  flâneur...  adorant  toutes  les  Thalies  du  boule- 
vart  du  Temple,  depuis  l'Ambigu  jusqu'au  Cirque  olympique 
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iiiclusivernent,  et  mangeant,  en  amateur,  le  fruit  des  écôtio- 
mies  de  ses  parens...  J'en  suis  à  mon  troiâiènie  oncle. 

PARFAIT.  Joli  état  ! 

TiBiTRCE.  Pas  mauvais,  je  m'en  flatte...  mais  fort  susceptible 
sur  le  chapitre  des  sentimens,  je  viens  vous  proposer  une  affaire 
d'honneur... 

PARFAIT.  A  moi!.,  je  ne  fais  pas  de  ces  affaires-là. 

TiBURCE.  Vous  en  ferez  pourtant,  ou  vous  renoncerez  à  l'ob- 
jet de  la  querelle. 

PARFAIT.  Mais  j'y  renonce,  à  l'objet  de  la  querelle...  A  pro- 
pos, quel  est-il  l'objet  de  la  querelle? 

TIBURCE.  Cet  objet,  mon  cher,  c'est  mon  objet...  M^^^  Appoline, 
premier  sujet  équestre  du  Cirque  de  MM.  Franconi,  vulgaire- 
ment appelée  la  belle  Ecuyère  ! 

PARFAIT,  à  part.  Dieux!  une  ancienne  de  ce  jroué  de  Charle- 
magne!...  Quelle  idée  !  Si  je  pouvais  l'en  débarrasser... 

TIBURCE.  Il  m'est  revenu  que  cette  intéressante  amazone  vous 
tenait  au  cœur;  optez  donc  entre  gMq^  faisant  un  geste  (ï' armes) 
ou  moi... 

PARFAIT.  J'opte,  mon  cher  monsieur,  j'opte  avec  empresse- 
ment. Je  renonce  à  la  volage  écuyère;  j'y  renonce  dans  toutes 
les  formes. 

TIBURCE.  Puis-je  y  compter? 


Air  de  U intérieur  de  C Etude. 
Ma  parole I...  je  vous  la  donne. 

TIBURCE. 

C'est  autre  chose  que  je  veux... 

PARFAIT 

Après  ce  refus  qui  m'étonne , 

Oiie  puis-je  Vous  donner  de  mieux? 

TIBURCE. 

Allons  donc,  c'est  une  hyperbole , 
Et  maintenant  chacyn  sait  bien 
Q^e  lorsqu'on  donne  sa  parole. .. 
C'est  comm'  si  Ton  ne  donnait  rien  .'... 

PARFAIT.  Que  voulez -vous  donc? 

TiBURCç,  riant,  tfii3  folie,. un  caprice.  Une  déclaration  écrite, 
qui  prouve  toute  votre  indifférence  à  la  .Superbe  Appoline. 
PARFAIT,  riant.  Ah!  ça,  mais  il  est  fort  dr'ôle,  ce  monsieur! 


—  8  — 

TiBwicE,  montrant  une  table.   Mettez-vous  là...  je  vais  dicter... 

PARFAIT,  se  révoltant.  Mais  si  je  ne  voulais  pas  me  mettre  là... 
au  fait!... 

i\^\i^QY.^  faisant  un  geste  d'armes.  Alors... 

PARFAIT.  Mais,  je  veux  m'y  mettre...  je  veux  en  finir  avec  la 
suberbe  Appoline...  (a  ^^r/.)  qui  aurait  mangé  tout  notre  lou- 
viers,  si  je  l'avais  laissé  faire. 

TiBURCE.  Yêtes-vous? 

PARFAIT,  assis.  J'y  suis.  {Riant.)  Voilà  un  acte  fort  divertis- 
sant ! 

TIBURCE.  Un  acte  excellent,  mon  cher,  qui  me  délivre  d'un 
rival  sans  attenter  à  son  existence  ;  c'est  plus  philanthrope... 
j'aime  mieux  ça! 

PARFAIT.  Et  moi  aussi! 

TIBURCE,  dictant.  «  Je  soussigné,  cède,  délègue  et  transporte 
au  sieur  Tiburce,  rentier,  le  cœur  de  M"*  Appoline... 

PARFAIT,  riant.  Et  dépendances!...  C'est  fort  drôle! 

TIBURCE,  dictant,  a  Pour  en  disposer  comme  de  choses  à  lui 
appartenantes,  ne  faisant  aucune  réserve  à  l'égard  de  ladite  pro- 
priété... 

PARFAIT.  »  Sous  seing  privé,  Paris,  ce....  Signé ,  Charlemagne 
et  Compagnie...»  (  à  part.)La.  signature  de  la  société...  {Haut.) 
Ma  griffe  est  au  bas.,.  J'en  rirai  fort  long-temps. 

(  //  se  lève.  ) 

TiBVRCEf  prenant  le  papier.  Je  suis  charmé,  monsieur,  que 
tout  ce  soit  passé  ainsi...  Deux  braves  gens  ne  se  seront  pas  vus 
les  armes  à  la  main. 

PARFAIT.  On  ne  m'a  jamais  vu  comme  ça,  monsieur...  excepté 
dans  la  garde  nationale...  et  encore  les  jours  où  il  n'y  avait  pas 
d'émeute. 

TIBURCE,  cvec  ironie.  Adieu,  mon  cher...  Je  vous  salue...  je 
vous  donne  mon  amitié  et  ma  pratique.  (  //  sort.) 

PARFAIT,  le  regardant  sortir.  Est-ce  que  par  hasard  il  aurait 
un  air,  ce  monsieur?... (  Criant  au  fond.)  Dîtes-donc,  mon- 
scieur!... 

TIBURCE,  reparaissant.  Plaît-il?... 

PARFAIT.  J'ai  bien  l'honneur  de  vous  saluer.  (  Tiburce  sort.) 
J'espère  que  je  viens  de  rendre  un  fameux  service  à  Charlema- 
gne; avec  ça  que  la  superbe  écuyère  commençait  à  le  vexer 
prodigieusement  !.. .  O  Marie  !  toi  qui  me  haïs,  toi  qui  me  prends 
pour  un  profond  bambocheur..  .  que  tu  me  jtigeraîs  autrement 
si  je  te  faisais  connaître  les  nouvelles  cascades  de  l'auteur  de  tes 
jours!...  Et  dire  que  je  n'ai  jamais  osé  lui  révéler  l'amour  caché 
dans  ma  poitrine  d'homme  ! 


SCENE    IV. 
PARFAIT^  MARIE. 

MARIE ,  dans  la  coulisse.  C'est  bien  !  c'est  bien  !... 
PARFAIT.  Ah  !  je  l'entends  I 

MARIE.  Plus  tard  je  compterai  vos  mémoires.  Le  diner  à  cinq 
heures. 

Air  :  On  dit  qu'un  amant  (  Actéon.  ) 

il  faut  que  partout 

Tout 
Subisse  ma  loi. 
Je  ne  peux  vraiment 
Prendre  un  air  méchant  ; 
Je  me  le  promets, 

Mais 
Mon  cœur  trop  aimant 

Ment  ; 
Loin  de  se  fâcher. 
Se  laisse  toucher. 
La  raison 
Me  dit  non  ; 
Mon  esprit 
S'en  rit. 
Car  ma  sagesse  ,  en  son  printempi 
N'a  que  dix-huit  ans. 

Il  faut ,  etc. 

On  dit  que  mes  yeux 

Bleux , 
Feraient  un  heureux , 

Mieux 
Que  bien  des  appas 
Qui  font  plus  d'embarras. 
Mon  cœur  sent  cela 

Là; 
Il  sera  constant 
Tant 
Que  l'époux  qu'il  prendra 


bit. 
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M'aimera. 
La  raison 
Dira  non  , 
Mon  esprit 
S'en  rit. 
Car  un  jour 

L'amour 

Viendra 

Par  là. 

MARIE.  C'est  vous,  M.  Parfait  ? 

PARFAIT.  On  m'a  dit  que  ma  présence  pouvait  vous  être 
agréable... 

MARIE.  M.  Parfait...  vous  êtes  Tan^i  de  mon  père?... 

PARFAIT.  Un  véritable  ami  ! 

MARIE.  Eh  bien!  monsieur,  j'ai  remarqué  que  mon  père  se 
dérange... 

PARFAIT.  Bah  !... 

MARIE.  Qu'en  dites-vous  ? 

PARFAIT.  Moi,  je  dis...  Au  fait,  que  désirez-yous  que  je  dise? 

MARIE,  vivement.  Qui  peut  avoir  ainsi  changé  sa  conduite?... 
Qu'est-ce  qui  l'emmène  chaque  jour  loin  de  sa  fille  ?...  Qu'est- 
ce  qui  lui  fait  faire  de  nouvelles  connaissances  ?.. . 

PARFAIT.  C'est  vrai!.,  c'est  très  vrai!.,  qu'est-ce  qui  lui  fait 
faire  tout  ça  ? 

MARIE.  Belle  demande!..  Mais  c^est  vous,  monsieur. 

PARFAIT >  stupéjait.  Moi? 

MARIE,  vivement.  Oui j  vous! 

PARFAIT,  à  part.  Et  pas  moyen  de  la  désabuser!..  (  TJnui,  '  Ma- 
demoiselle Marie?  voyons...  qu'est-ce  que  vous  croiriez  si  je 
vous  disais  avec  ménagement  que  votre  père  est  un  sacripant? 

MARIE,  i^ivement.  Je  croirais  que  vous  êtes  un  menteur,  un 
méchant  homme...  je  ne  vous  reverrais  de  ma  vie. 

PARFAIT,  pivemeni.  Non,  non,  non...  je  ne  le  dirai  pas... 

MARIE.  Mon  père  un...  Comment  avez-vous  dit? 

PARFAIT,  avec  douceur.  J'avais  dit  sacripant. 

MARIE.  C'est  une  horreur...  une  infamie...  une  indignité!.. 
Mon  père!.,  c'est  que  voyez-vpus,  monsieur,  il  est  tout  pour 
moi...  c'est  un  frère,  un  ami...  Il  esj;  sigàî,  si  aimable! 

PARFAIT.  Il  esta  croquer!..  Mais  vous  prenez  trop  à  cœur  une 
«impie  épithète...  il  ne  s'en  fâcherait  Jias,  lui. 

MARIE.  Il  est  si  bon!..  ^  frv> 

Air  de  Céline. 
Sur  lui  tout  ce  qu'ilentend  dire 
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N«  Tafflige  pas  un  instant... 
Mais  moi,  comment  pourrais-je  en  rire?... 
Moi ,  Monsieur ,  qui  le  chérit  tant  !... 
Quand  on  l'attaque  ,  à  ma  tendresse 
Cela  ne  saurait  être  égal  ; 
Car  si  par  hasard  on  le  blesse , 
C'est  à  moi  que  ça  fait  du  mal. 

PARFAIT.  A  vousl..  Maisphitôt  que  de  vous  faire  du  mal,  je 
m'égr  alignerai  s,  je  me  marcherais  sur  les  pieds. 

MARIE.  Allons  5  monsieur,  c'est  très  bien!  Vous  vous  repen- 
tez,  et  je  suis  certaine  que  dorénavant  vous  ne  donnerez 
plus  de  mauvais  conseils  à  mon  père...  mais  je  ne  l'ai  pas  en- 
core vu. 

PARFAIT,  a  fart.  Je  crois  bien. 

CHARLEMAGNE,  entrant  par  la  porte  du  fond  et  à  part.  Ma  fille! 
vite  dans  ma  chambre. 

{Il  i^a  à  la  porte  à  droite  ^  et  disparaît  sans  avoir  été  vu  de  Marie 
ni  de  Parfait,) 

MARIE.  Il  tarde  bien  à  sortir  de  chez  lui. 

PARFAIT.  Pour  en  sortir,  mademoiselle  Marie,  il  faudrait  qu'il 
y  fût  entré. 

MARIE,  surprise.  Que  dites-vous  ? 

PARFAIT.  Je  dis...  je  dis  qu'il  n^y  est  pas. 

MARIE.  Il  n'y  est  pas! 

PARFAIT,  af^ec  résolution.  Sachez  qu'il  n^est  pas  renlré  depuis 
hier  au  soir. 

MARIE,  stupéfaite.  Depuis  hier  au  soir! 

PARFAIT,  à  part.  Ma  foi,  voilà  le  grand  mot  lâché...  il  en  ar- 
rivera ce  qu'il  pourra. 

SCENE  V- 

LES  MÊMES,  CHARLEMAGNE,  en  robe  de  chambre  comme  s^il 
vena't  de  se  lever, ) 

CHARLEMAGNE.  Boujour,  ma  chère  Marie,  bonjour,  ma  fille! 
PARFAIT,  stupéfait.  Ah!  ça,  d'où  diable  sortril  donc? 
MARIE,  montrant  la  chambre.  Que  vois-je?  qaïioi,  vous  venez... 
CHARLERIAGNE,  baillant  et  se fr allant  les  j" eux.  De  me  lever... 
J'ai  été  un  peu  paresseux  aujourd'hui  pour  un  père  de  famille: 
PARFAIT,  à  part.  Il  est  bon  là,  le  père  de  famille! 
CHARLEMAGNE,  à  Parfait,  Ah!  ah!  c'est  toi,  satané  farceur. 
PARFAIT,  à  part.  Va,  va...  compromets-moi... 

Jeune  Père,  â 
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MARIE,  à  Parfait,  Eh  bien,  monsieur...  le  voilà!  Que  me  di- 
siez-vous  donc? 

CHARLEMAGNE.  Comment!  il  te  disait  quelque  chose  ?.. 

MARIE,  à  sonjière.  Il  prétendait  que  tu  n'étais  pas  rentré  hier 
au  soir. 

cnAULEmxGT^E^  ftiisant  l^ indigné.  Quelle  horreur  !.. 
^   PARFAIT.  J'ai  cru  que  ce  n'était  pas  une  horreîîr... 

CHARLEMAGNE^  Il  a  cru...  commc  si  j'étais  capable...  (  Las  à 
Parfait,)  Si  ça  t'arrive  encore ,  elle  ne  sera  jamais  ta  femme. 
(  à  Marie,  )  Il  a  cru...  comptez  donc  sur  les  amis  !..  Me  calom- 
nier, moi!.,  t'inquiéter,  toi...  faire  de  la  peine  à  ma  fille  !.. 
Un  associé,  presqu^un  frère!..  Quand  on  ne  le  mérite  pas... 
Ces  traits  là...  ça  me  va  au  cœur! 

MARIE,  à  Parfait.   Fi,  Monsieur!...  c'est  affreux! 

PARFAIT. 

Air  :  Au  tir  au  vol ,  rien  ne  m'échappe.  (  Prima  Donna.  ) 

C'est  sur  moi  que  tombe  Torage. 

MARIE ,  à  Parfait, 
Voyez  dans  quel  état  il  est, . . 

CHARLEMAGNE ,  avcc  sentiment. 
Soyez  donc  vertueux  et  sage , 
C'est  ainsi  qu'on  le  reconnaît. 

MARIE  ,  à  son  père. 
Pour  vous  consoler,  prenez  vite 
Ce  bon  gros  baiser  que  voilà.     (  Elle  Cembrasse,  ) 

PARFAIT ,  à  part. 
Pour  le  consoler,  l'hypocrile! 
C'est  à  moi  qu'elle  devrait  ça!... 

CHARLEMAGNE,  toujours  oi^ec  senivnent.  Oui,  ça  me  console  de 
tout...  Il  faut  être  franc  pourtant!..  Allons,  allons,  je  suis 
rentré  un  peu  tard. 

PARFAIT.  Ah  !  il  en  convient... 

CHARLEMAGNE  ,  montrant  Parfait,  Mais  c'est  grâce  à  ce  scélérat 
là...  qui  n'en  avait  jamais  assez. 

PARFAIT,  se  récriant.  Assez  !..  de  quoi? 

CHARLEMAGNE.  Dc  quoi?  dc  jcu,  dc  champagnc,  de  punch... 
car  il  était  dans  son  élément. 

PARFAIT.  Mon  élément!.,  le  punch!.,  mon  élément,  c'est  l'eau 
sucrée. 

MARIE,  à  Parfait,  Il  a  raison,  monsieur...  c'est  vous  qui  gâtez 
mon  père. 

Afcnives  do  !c;  '  „   j,  -n  — .^c, 
/\rçnief  van  de  Stad  Brussel 
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PARFAIT.  Je  le  gà'C  '.. 

CHARLEMAGNE.  Oui,  tu  me  gàles  ! . .  tu  me  rendrais  mauvais 
sujet  si  je  te  laissais  faire.  Voyez  quelle  mine  il  a!.,  comme  il 
est  pâle  !..  comme  il  est  défait  ! 

PARFAIT,  se  récriant.  Défait  !..  {A part.)  Allons,  il  n'a  pas  assez 
de  mon  moral...  il  veut  abîmer  mon  physique!.,  (//^w^)  Je  de- 
mande la  parole  pour  un  fait  personnel. 

CHARLEMAGNE.  Asscz,  asscz,  monsicvir...  allez  à  votre  maga- 
sin... J'ai  besoin  d'un  habit  neuf...  montrez-moi  vos  échantil- 
lons... et  allez  prendre  vos  mesures. 

PARFAIT 5  impatienté.  Mais,  mamzelle  Marie... 

MARIE,  vivement  et  comiquement.  Allez  prendre  vos  mesuras... 

Air  du  Galop  de  Gustave, 

Ah  !  d'un  bon  enfant 

En  vain  il  prétend 
Prendre  Tair  d'innocence. 

A  mes  yeux  vraiment 

Il  n'est  à  présent 
Qu'un  mauvais  garnement. 

Ensemble,   \  charlemagne. 

Ah  !  d'un  bon  enfant 
Tu  veux  vainement 
Prendre  l'air  d'innocence; 
On  sait  maintenant 
Que  tu  n'es  vraiment 
\  Qu'un  mauvais  garnement. 

PARFAIT. 

Mon  dieu  !  quel  tourment  1 

Etant  bon  enfant 
Et  rempli  d'innocence  ; 

Il  est  bien  vexant 

D'avoir  l'air  vraiment 
D'un  mauvais  garnement! 
MARIE  ,  à  Parfait. 
Je  vous  haïrai. 

PARFAIT. 

Quel  destin  f 
CHARLEMAGNE ,  à  Parfdiit. 
Un  peu  de  patience  ! . . . 
Sois  sûr  d'arriver  à  sa  main  ! 


PARFAIT  ,   à  part. 
J'en  prends  bien  le  chemin. 

ENSEMBLE. 

Mon  dieu  !  quel  tourment! 
Etc.  ,  etc. 

MARIE. 

Ah!  d'un  bon  enfant. 
Etc.  ,  etc. 

CHARLEMAGNE. 

Ah  !  d'un  bon  enfant, 
Etc. ,  etc. 

(  Parfait  sort.  ) 

SCENE  VI. 
CHARLEMAGNE,  MARIE. 

MARIE,  s^appujant  sur  le  bras  de  son  père.  A  nous  deux  main- 
tenant... 

CHARLEMAGNE5  vivemenL  Oui 5  à  nous  deux,  ma  chère  Marie! 
ma  bonne  petite  Marie  ! 

MARIE.  Que  nous  sommes  bien  ensemble!..  Dis-moi,  mon 
petit  père...  tu  m'aimes,  n'est-ce  pas? 

CHARLEMAGNE.  Si  jc  t'aimc!..  toi,  le  portrait  vivant  de  ta  pauvre 
mère,  que  j'adorais...  et  que  j'ai  perdue  si  jeune...  toi,  qui  es 
jolie  conmeelle...  bonne  comme  elle...  qui  megrondes comme 
elle...  si  je  t'aime  !.. 

MARIE.  Mais  si  je  vous  gronde,  monsieur,  c'est  pour  votre 
bien...  Je  veux  que  soyez  rangé...  que  vous  ayez  de  l'ordre. ..  de 
l'économie. 

CHARLEMAGNE.  L'économic...  c'est  mon  fort!..  A  propos,  cet 
élégant  sautoir  à  palmettes  que  nous  avions  vu  chez  Burty... 

MARIE,  ai^ec  joie.  Et  qui  coûtait  si  cher... 

CHARLEMAGNE.  Jc  tc  Tai  acheté.. . 

MARIE,  sauianl  de  joie.  Ah!  mon  bon  petit  père,  que  tu  es 
aimable  !  {Se  reprenant.  )  Comment,  monsieur,  de  pareilles  dé- 
penses... 

CHARLEMAGNE. 

Air  :   On  dit  que  je  suis  satis  malice. 
Pah  !  pour  cent  écus  qu'il  m'en  coûte . 


Devais-je  l'en  priver?... 

MARIE. 

Sans  doute  :. 
Payer  cent  écus  un  sautoir! 

CHARLEMAGNE. 

D'un  bon  père ,  c'est  le  devoir. 

MARIE. 

II  n'est  que  vous ,  sans  flatteries , 
Pour  faire  de  telles  folies... 

CHARLEMAGNE. 

Que  de  gens  qui  ne  sont  pas  moi , 
En  feraient  bien  d'autres  pour  toi  î 

MARIE.  Allons,  voilà  que  je  ne  pourrai  plus  me  fâcher. 

CHARLEMAGNE.  Et  puis ,  vois-tu ,  tcs  chàlcs ,  tcs  chapcaux,  ça 
me  va  très-bien  aussi. 

MARIE,  riant.  Comment  donc  ? 

CHARLEMAGNE.  Quaud  Hous  Hous  promcnons  aux  Tuileries, 
nous  faisons  un  effet...  ce  n^est  qu'un  cri  !..  Regardez  donc  la 
jolie  personne...  quelle  taille!  quels  yeux!..  Je  n'y  tiens  pas... 
J'ai  toujours  envie  de  leur  dire  :  Tout  ce  que  vous  admirez-là... 
eh  bien  !  mais  c'est  mon  ouvrage...  c'est  moi  qui  ai  fait  tout  ça! 

MARIE.  Et  moi,  tout  ce  que  j'entends  sur  toi. 

CHARLEMAGNE.  Ah!  oui ,  ouî ,  ils  mc  trouvcnt  une  bonne  tête  , 
n'est-ce  pas? 

MARIE.  Mieux  que  ça. 

Air  de  l^ À potliicaire. 

Lorsque  mon  bras  est  sous  le  tien  , 
Sans  croire  que  je  sois  ta  fille, 
/  Chacun  se  dit  :  Ah  !  qu'on  voit  bien 
Qu'ils  sont  de  la  même  famille  ! 
Gomme  il  a  l'air  franc  ! . . .  réj  oui  ! . . . 
^   Quel  charmant  garçon  ça  doit  faire  ! 
Et  l'on  te  trouve  si  genti. . . 
_    '  Qu'on  te  prend  partout  pour  mon  frère  ! 

CHARLEMAGNE.  Lc  fait  cst  quc  jc  n'ai  pas  encore  l'air  trop 
papa... 

MARIE,  ^aiment.  Non!  non!..  A  propos...  monsieur,  vous  ne 
savez  pas  ?..  j'ai  en  vue  un  mariage? 

CHARLEMAGNE,  surprls*  Commcnt  ,  mademoiselle,  sans  me 
consulter  ? 
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MAKiE.  Qu'importe!...  ça  vous  conviendra...  D'abord,  moi^ 
ça  me  convient  parfaitement. 

CHARLEMAGNE.  C'cst  quclquc  chosc!..  Et  si  la  personne  en 
question  réunit  les  qualités  du  cœur,  de  l'esprit...  aux  avantages 
d'une  fortune...  qui...  et  qu'avec  tout  cela...  elle  ait  des  mœurs, 
un  physique...  enfin,qu'il  n'y  manque  rien...  Je  ne  dis  pas  que... 
(  A  part.  )  Je  m'embrouille  un  peu  pour  la  forme...  mais  au 
fond,  je  m'y  remets...  c'est  très-paternel. 

MARIE.  La  personne  a  toutes  les  qualités...  Elle  est  jeune, 
aimable...  et  c'est  une  brune. 

CHARLEMAGNE,  surpris .  Bruuc  !..  Tu  veux  dire  brun  ? 

MARIE.  Je  dis  très-bien ,  brune. 

CHARLEMAGNE.  Commcut...  Ic  prétcudu...  est  brune  ? 

MARIE,  1res  vii^ement.  Eh!  non...  la  future. 

CHARLEMAGNE,  çwr/;>ri5.  Pourquî?.. 

MARIE.  Pour  toi  ! 

CHARLEMAGNE.  Pour  luoi?..  {Eclatant  de  rire.  )  Comment, 
c'est  pour  moi  ?. .  Vous  voulez  marier  votre  père  ?  Mais  ,  made- 
moiselle, c'est  le  monde  renversé. 

MARIE,  â^un  ton  caressant.  Et  qui  s'occupera  de  votre  bon- 
heur, si  ce  n'est  moi?  Croyez-vous  donc  que  je  ne  sache  pas 
votre  secret?,,  croyez-vous  que  j'ignore  la  petite  passion  que 
vous  avez  là?.. 

CHARLEMAGNE.  Une  passîon  pour  me  marier  !. .  moi  ! 

MARIE.  Et  pourquoi  donc  faire?..  Francine,  cette  jevme  veuve, 
ma  maîtresse  de  chant,  et  mon  amie  de  pension...  Y  suis-je  ? 

CHARLEMAGNE.  Jc  tc  répouds  quc  tu  y  cs  !..  Je  l'adore...  Oh  !  la 
petite  fûté^,  où  a-t-elle  vu  ça  ? 

MARIE.  Dans  vos  yeux!.. 

CHARLEMAGNE.  A  la  boiinc  hcurc  !..  car  je  n'ai  pas  encore  osé 
lui  en  ouvrir  la  bouche... 

MARIE.  Eh  bien!  moi...  j'ai  osé...  et  comme  elle  va  venir  me 
prendre  pour  aller  dîner  chez  mon  ancienne  maîtresse  de  pen- 
sion, à  Saint-Brice,  j'oserai  encore...  Oh!  je  veux  vous  ranger... 
je  vous  marierai... 

CHARLEMAGNE.  La  bounc  fiUc !  Va,  je  te  rendrai  ça  à  la  pre- 
mière occasion...  Mais,  franchement...  comment  me  trouve- 
t-elle? 

MARIE.  Pas  mal.. .  Et  si  je  peux  seulement  vous  rendre  un  peu 
musicien... 

CHARLEMAGNE.  Musicicu  !..  C'cst  douc  pour  ça  que  depuis  huit 
jours  tu  me  fais  solfier  tous  les  matins. ..  à  jeun  ? 

MARIE.  Justement  voilà  l'heure  de  votre  leçon. 

CHARLEMAGNE,  /^ûl/rtA/^  la  mesurc.  Do,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si, 
do,  do,  si,  la,  sol,  fa,  mi,  ré,  do,  {faisant  l'octave.)  do,  do. 
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MARIE.  C'est  très-bien  ,  mon  petit  père. 

CHARLEMAGNE.  Ton  père  a  bien  fait  do,  do. 

MARIE.  J'ai  là  un  petit  duo  italien.. . 

CHARLEMAGNE.  Non  ,  uou,  nou,  j'aimo  mieux  m'en  aller... 

MARIE.  Allons  5  voyons  ..  un  tout  petit  duo ,  qui  vous  mettra' 
tout  de  suite  d'accord  avec  elle. 

CHARLEMAGNE.  Au  Contraire...  c'est  le  moyen  de  ne  pas  nous 
entendre. 

MARIE.  Enfin,  monsieur,  je  lui  ai  promis  de  vous  faire  chanter. 

CHARLEMAGNE.  Ail!  si  tvi  lui  as  promis  ma  voix  ,  chantons... 
c'est  égal  !  c'est  très-abusif. 

MARIE,  appariant  un  duo.  Tenez!.,  c'est  de  l'italien.. 

CHARLEMAGiNE  ,  Usant.  Laisse -moi  lire  les  paroles  avant: 
«  Perché  sur...»  [S arrêtant,)  Perché  sur...  mais,  c'est  du  fran- 
çais ,  ça. ..  «  Perché  sur  un  arbre...  »  kh.  !  je  vois,  c'est  la  fable 
du  Corbeau  et  du  Renard...  seulement,  il  y  a  une  transposi- 
tion :  dans  la  fable  il  y  a  sur  un  arbre  perché,  et  ils  ont  mis 
perché  sur... 

MARIE.  Continuez,  et  àile^  perqué. 

CHARLEMAGNE.   Pourquoi  perqué? 

MARIE.  C'est  pour  cela;  parce  que  perque'  veut  dire  pour- 
quoi. 

CHARLEMAGNE.  Ticus  !  chantous  plutôt  ce  petit  air  sur  lequel 
je  t'ai  fait  de  très-jolies  paroles  d'opéra-comique.»,  paroles  de 
moi. 

Air  :  Duo  du  Pré  avx  Clercs. 

Lorsque  l'on  s'aime 
D'amour  extrême , 
Tous  deux  de  même... 
C'est  bien  joli  I 
Quand  on  désire... 
Quand  on  soupire... 
Quand  on  respire... 

L'on  est  ravi  ! 
Puis  vient  l'ivresse, 
Et  la  tendresse, 
Et  c'est  sans  cesse 
Toujours  ainsi!... 

ENSEMBLE. 

Lorsque  rons^aime,  etc. 

MARIE.  Les  mêmes  paroles  ?. . 

CHARLEMAGNE.  Toujours!..  En  opéra- comique  on  peut  changer 
d'air...  mais  de  paroles...  jamais. 
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TOUS    DEUX. 

Lorsque  l'on  s'aime , 
Etc. ,  etc. 

(  Sur  la  fin  de  cet  ensemble,  Francine  entre  et  les  écoute.   ) 

SCÉNK  VIL 
tES  MÊMES,  FRANCINE. 

FRANCINE,  applaudissant.  Bravo!.,  bravo!.. 

MARIE.  Comment,  Francine,  c'est  vous?.. 

CHARLEMAGNE,  à  part.  Elle  était  là?..  {A  Marie.)  Je  crois  que 
j'ai  fait  une  fausse  note. .. 

FRANCINE.  Je  ne  vous  savais  pas  ce  talent,  M.  Charlemagne. 

CHARLEMAGNE.  Madame!...  {J part.)  Je  n'ai  pas  fait  défausse 
note. 

MARIE, ^  son  père.  Allons  donc,  monsieur,  dites-lui  quelque 
chose  d'aimable...  est-ce  qu'une  femme  vous  fait  peur?... 

CHARLEMAGNE,  à  Marie.  Ecoute  donc!...  une  femme  qu'on 
veut  épouseï'...  ce  n'est  pas  une  femme  comme  une  autre. 

FRANGINE.  Jc  suis  pcut-êtrc  vcuuc  trop  tôt? 

CHARLEMAGNE.  Trop  tard,  madame,  au  gré  de  mes  désirs. 

MARIE,  vipement.  Est-ce  que  vous  êtes  une  étrangère  pour 
nous?...  vous  que  j'aime  comme  une  sœur...  et  que  j'aimerais 
comme  une  mère... 

CHARLEMAGNE,  à  part.  Ah!  comme  elle  entame  ça  tout  de 
suite...  {^Tirant  Marie  par  sa  robe  )  Tu  vas  me  faireVougir. . . 

MARIE,  à  son  père.  Laissez  donc!  [A  Francine.)  Oui,  comme 
une  mière...  si... 

FRANCINE,  vivement  et  sérieusement.  Si  je  voulais  épouser  votre 
père ,  n'est-ce  pas  ?. . . 

CHARLEMAGNE,  à  pcrt.  Ah!  mon  dieu!...  comme  ça  va!... 
elle  est  fâchée,  c'est  sûr... 

MARIE,  à  Francine.  Que  je  suis  aise  que  tu  m'aies  comprise 
si  vite  !.. 

CHARLEMAGNE,  à  part.  Ça  ne  se  dit  jamais  comme  ça...  (  d 
Francine.)  Madame,  croyez  bien  que  ce  n'est  pas  moi...  c'est 
ma  fille  qui  ne  doute  de  rien  !...  et  qui  va  comme  une  corneille 
qui  abat  des  noix  !... 

FRANCINE,  ecteawf  de  rire.  Ah!  ah!  ah!  mais  qu'avez-vous 
donc,  M.  Charlemagne?...  votre  fille  s'exprime  à  merveille... 

CHARLEMAGNE,  à  Marie.  Alors  continue...  tu  parles  comme  un 
ange... 


Ah!.. 


FiiANCïNE.  Tenez,  moi,  M.  Charlemagne...  je  suis  très-fran- 
che!.. 

Air  :   Vaudeville  dé  la  Sofiihàmbule. 

Vous  êtes  bien  fait ,  agréable. 

CHARLEMAGNE  ,    SaluttUt, 

Ahî... 

MARIE,  à  Francine. 

Son  cœur ,  ma  chère ,  est  excellent  ! . , , 

CHARLEMAGNE  ,  d  sa  fille, 
FRANCINE. 

Votre  figure  est  douce,  aimable... 

CHARLEMAGNE  ,  saluant. 

Ah!... 

MARIE. 

De  caractère  il  est  charmant!... 
(  à  Francine,  )    Quel  mari  !, . .  vraiment  c'est  unique  î . . . 
Rien  pour  toi  ne  peut  tourner  mal  !.. . 
Tu  trouves  très-bien  le  physique  , 
Et  moi  je  réponds  du  moral, 

CHARLEMAGNE.  Vous  voycz...  VOUS  u'avcz  qu'à  l'interroger... 
elle  répond. . . 

FRANCINE.  Fort  bicii  j  mais  j'avouerai  que  j'ai  pris  sut*  M .  Char- 
lemagne quelques  informations. 

CHARLEMAGNE  5  à  part,  EnfoHcé  !  ! 

MARIE.  Et  qu'a-t-on  pu  dire  ? 

CHARLEMAGNE.  Ouî ,  OUI...  qu'à-t-on  pu  dire? 

FRANCINE,  tirant  un  petit  carnet.  Très  peu  de  chose;  mais  je 
ne  veux  rien  oublier!... 

CHARLEMAGNE,  à  poTt.  Elle  a  écrit !  il  paraît  qu'il  n'y  en  a  pas 
mal  .. 

FRANCINE,  lisant.  Yoici  :    a  M.   Charlemagne  aime  à  l'excès 
la  table,  le  vin,  le  jeu  et  les  femmes... 

CHARLEMAGNE.    QuCÇa?... 

FRANCINE.  Oui,  voilà  tout!... 

MARIE.  Mais  c'est  une  calomnie!... 

CHARLEMAGNE.  Une  Calomnie!...  ma  fille...  trois  calomnies... 

FRANCINE.  Un  iîistàiit,  voici  les  preuves  à  l'appui  :  «  M.  Char- 
lemagne dîne  sovivent  en  partie  fine  chez  Grignon.  » 

MARIÉ.  Comment ,  mon  père  ?. . . 

FRANCINE.    il  M.    Charlemagne    a   des  intelligences    avec   les 
beautés  du  Cirque  Olympique. 

Jeune  Père.  5 
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CHAïKL^mAG^E^  se  défendant.  Par  exemple!    ou  va-t-on  cher- 
cher des  inteUigences...  au  Cirque-Olympîque!... 

FRANGINE,    coritinuctnt.     o  Enfin,    M.    Charlemagne  fait   des 
lettres-de-change  pour  ses  dettes  de  jeu... 

-     CHARLEMAGNE,  à  part.  Ah!  ça,  mais  c'est  un  préfet  de  police 
que  cette  femme  là... 

ENSEMBLE.  !  ^^^'^  '  vivement.  C'est  une  indignité. 

(CHARLEMAGNE,  S  animant.  C  est  une  dénonciation. 

MARIE.  On  ne  respecte  plus  rien... 

CHARLEMAGNE,  s" animant  de  plus  en  plus*  On  ne  respecte  plus 
rien...  pas  même  moi... 

SCÈNE   Y 111. 

LES  MÊMES,  TIBURCE,  arrivant  en  ouvrant  son  portefeuille. 

TiBiiRCE,  à  Charlemagne,  Pardon,  si  je  vous  dérange...  c'est 
pour  une  lettre-de-change  de  mille  francs. 

CHARLEMAGNE,  à par\.  Ah!  diable!... 

MARIE.  Qu'entends-jeî... 

TRANCiNE,  à  Marie.  Eh  bien  !  quand  je  disais... 

CHARLEMAGNE,  vii^cment.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant?  une  lettre-de- 
change  5  ça  se  voit  tous  les  jours  dans  le  commence. 

MARIE,  Ah  !  certainement,  dans  le  commerce. 

TiBtjRCE.   Ah!  permettez!...  celle-ci,  j'en  connais  l'origine., 
elle  m'a  été  passée  par  un  ami...  C'est  une  dette  sacrée...  une 
dette  de  jeu... 

FRANGINE  et  MARIE.  Une  dette  de  jeu!... 

CHARLEMAGNE.   Aïe!...  aïc !  aïc !  je  suis  pincé î... 

TIBURCE,   ^i" impatientant.  Enfin,    M.    Charlemagne,    s'il  vous 
plaît... 

CHARLEMAGNE.   Vous  Ic  voycz  ^  mousieur. . . 

TIBURCE.  Qui  ça?  vous!...  Allons  donc... 

SCENE  IX. 

LES  MÊMES,   PARFAIT,  arrivant^   une  carte  d'' échantillons  à   la 

main. 

PARFAIT;  Voici  les  échantillons  demandés... 
TIBURCE,  vojunt  Parfait.  A  la  bonne  heure!.,  c'est  lui!... 
PARFAIT,    à  part,    reconnaissant   Tihurce.    L'homme    à  l'é- 
cuyère  ! 

TIBURCE.  Voilà  mon  cher  débiteur!... 
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TOUS.   Son  débiteur!... 

PARFAIT,  invewenU  Oui...  oui...  oui...  (  Bas ^  à  Charlemagne*  ) 
C'est  une  farce  ! 

CHARLEMAGNE.  Une  farcc!...  {A  paru)  H  ma  ferait  la  farce  de 
payer  mes  dettes. 

PARFAIT,  croyant  qu'il  est  questian  (ÏAppoUne.  C'est  un  petit 
écrit  dont  il  est  porteur  (  à  Charlernagne*  )  au  su^et  de  certaine 
personne... 

TiBURCE.  Il  s'agirait  de  l'acquitter. 

PARFAIT  5  de  iriême^  en  appuj-ant  sur  les  mots.  Vous  pouvez 
être  tranquille,  on  la  quittera. 

TIBURCE,  lui  présentant  la  lettrc-de-charige*  Mors  acquittez... 
c'est  1 5000  francs. 

PARFAIT,  stupéfnit.  Comment,  1,000  francs!.,  ça  n'est  pas  ça. 

CHARLEMAGNE,  iu^emeut.  Si  fait!.,  si  fait!..  N'es-tu  pas  hon- 
teux ? 

MARIE  et  FRANciNE.  N'étcs-vous  pas  houtcux  ? 

MARIE.  Et  mon  père  qui  vous  excusait...  qui  prenait  ça  pour 
lui!.. 

TIBURCE,  à  Parfait,  Oh!  l'effet  est  en  règle,  accepté  par  Char- 
lemagne  et  Compagnie. 

MARIE.  C'est  cela...  Monsieur  fait  passer  se^  folies  sous  la  raison 
de  commerce. 

PARFAIT.  Mais  un  mioment,  que  je  m'explique. 

CHARLEMAGNE,,  bas ^  à  Parfait.  Plus  tard,  malheureux!..  (  à 
part.  )  Je  n'y  comprends  rien  du  tout...  mais  c'est  égal.  (  haut.) 
Allons,  paie ,  et  que  cela  finisse  ! 

MARIE,  à  Parfait.  Oui,  payez,  et  que  ça  finisse! 

FRANCINE,  à  Parfait.  ÀUons,  monsieur,  payez,  et  que  ça  fi- 
nisse ! 

TIBURCE.  Allons  ,  payez,  et... 

PARFAIT,  avec  humeur.  C'est  boa!.,  on  me  l'a  déjà  dit  trois 
fois. . . 

CHARLEMAGNE.  Cc  u'cst  pas  trop,  M.  Parfait  !..  Je  paierais  plutôt 
moi-même,  que  de  Toir  prolonger  cette  scène. 

PARFAIT.  Bah  !.. 

CHARLEMAGNE.  Voilà  commc  je  suis,  moi!..  Un  ami...  il  a 
tort...  mais  enfin  s'il  fallait  pour  le  tirer  de  là... 

FRANCINE.  Bien  !  M.  Charlemagne. 

MARIE.  Très  bien  !  mon  petit  père. 

PARFAIT.  Oui,  très  bien  !..  d'autant  mieux  que  moi  n'ayant  pas 
d'argent,  il  me  fera  plaisir  de  m'avancer  ça. 

CHARLEMAGNE.  Hciu  ?. .  qu'cst-cc  qu'il  dit  ? 

PARFAIT,  venant  lui  prendre  In  main.  Je  te  remercie. 
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CHARLEMAGNE,  bas,  à  Parfait.  Comment  I  tu  n'as  pas  d'argent 
et  tu  me  laisses  enferrer!..  r  &       » 

PARFAIT,  lui  lâchant  la  main.  Allons,  paie,  et  que  ca  finisse  ! 

FRANGINE.  Payez,  et  que  ça  finisse  !  f 

MARIE.  Oui,  mon  petit  père...  paie,  et  que  ça  finisse! 

TiBURCE,  montrant  son  effet.  Ah  !  ça,  voyons!.,  ça  finira-t-il? 

MARIE,  qui  çi  m  l'embarras  de  son  père.  Il  hésite  !..  est-ce  que 
par  hasard?..  (  Elle  i^a  à  la  table  et  prend  un  billet .  )  Ce  sont  mes 
économies  ;  vous  me  rendrez  ça. 

CHARLEMAGNE,  bas.  Qucllc  heurcuse  intelligence !. .  Chère  en- 
faiif...  elle  comprend  tout... 

TIBURCE,  à  Parfait  recevant  le  billet.  Monsieur,  voici  votre 
effet...  i^ous  sommes  quittes  pour  le  moment.  (//  sort.) 

PARFAIT,  à  part.  Le  diable  t'emporte  ! 

SCEIXE  X. 

PARFAIT,   CHARLEMAGNE,  FRANGINE,  MARIE. 

"  FRANCiNB.  M.  Gharlemagne,  ce  que  je  viens  de  voir  me  ras- 
sure un  peu  sur  votre  compte. 

PARFAIT,  àpart.  Oh!  oui-,  c'est  très  rassurant. 

FR4NCINE.  Si  l'on  m'a  trompée  de  même  en  tout,  je  serai  votre 
femme...  {bas  à  Gharlemagne.)  Mais  votre  successeur  est  un 
bien  mauvais  sujet. 

MARIE,  à  Frarwine.  Je  t'en  réponds!.,  un  bien  mauvais  sujet. 

GHARLEMAGNE,  excusaut  Parfait.  Mesdames!.,  mesdames!., 
il  est  jeune,  et  avec  mes  conseils... 

PARFAIT,  à  part.  Je  suis  sûr  qu'elles  disent  de  moi  des  hor- 
reurs ! 

FRANGINE,  à  Marie.  Viens,  ma  bonne  amie,  ne  perdons  pas 
un  instant  :  il  faut  encore  que  je  prenne  chez  moi  de  la  mu- 
sique nouvelle  avant  de  partir  pour  St-Brice. 

MAJ^iE  ,  mettant  son  chapeau.  Partons  î 

PARFAIT.' 

Air  de  M.  Musard. 

Elle  pense,  sans  flatterie  , 
Avoir  eu  Tesprit  prévenu  j 
Voyez  comme  la  calomnie 
Peut  défigurer  la  vertu!... 

Archives  de  îa  Ville  de  Bruxelles 
Archief  van  de  Stad  Brasse 
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FRANCiNi; ,  d  Charlemagne. 
Ahl  contre  vous,  sans  flatterie. 
J'avais  Tesprit  trop  prévenu. . . 
Voyez  comme  la  calomnie 
Ensemble.      J   Peut  défigurer  la  vertu. . . 

CHARLEMAGNE    et   MARIE. 

Elle  en  convient  ;  sans  flatterie  , 
Elle  avait  l'esprit  prévenu. . . 
Voyez  comme  la  calomnie 
Peut  défigurer  la  vertu  : 

MARIE* 

Honneur  de  sa  famille , 
Mon  père  est  vraiment 
Sage  comme  une  fille  ; 
Quel  homme  étonnant!... 
Enfant  soumis  et  tendre , 
Pour  bien  faire,  je  voi... 
Qu'en  tout  il  me  faut  prendre 
Exemple  sur  toi!... 

CHARI^EMAGINE   et   MARIE. 

Elle  en  convient ,  sans  flatterie  ,  etc. 

I  FRANGINE. 

Ah  !  contre  vous,  sans  flatterie,  etc. 

PARFAIT. 

Elle  pense .  sans  flatterie ,  etc. 
(  Prqnçine  et  Marie  sortent  reconduites  jusquà  la  porte  par  Charlemagne,  ) 


Ensemble, 


SCE^E  XL 


PARFAIT,  CHARLE^IAGNE. 


PARFAIT ,  sur  le  devant  du  iJiédtre,  Allons ,  au  bout  du  compte , 
le  voilà  amoureux  d'une  femme  comme  il  faut...  Il  va  se  ranger, 
je  ne  servirai  plus  de  paravent  à  ses  bamboches. 

CHARLEMAGNE,  passant  lut  habit.  Ah!  elles  sont  parties...  nous 
allons  nous  en  donner,  nous' 

PARifAiT.  Comment  !  est-ce  que  nous  nous  en  domions  encore? 

CHARLEMAGNE.  Plvis  quG  jamais...  jusqu'à  demain...  ^pour  en- 
terrer gaîment  la  synagogue. 

PA^iFAiT.  Ah  î  mon  dieu  !..  qu'est-ce  qu'il  a  donc  ? 


23    

CHARLEMAGNE.  Ijii  dîner  de  Chevet!.,  des  faisans ,  une  dinde 
truffée,  du  bordeaux,  dupomard,  du  Champagne,  comme  s'il 
en  pleuvait. 

PARi\AiT.  Faut-il  en  avaler  avec  cet  homme-là!.. 

CHARLEMAGKE.  Et  Ics  amis,  la  bouillotte,  les  femmes  char- 
mantes... le  pas  de  six  de  la  Révolte  au  Sérail... 

PARFAIT.  C'est  révoltant!.,  comment,  une  pareille  orgie  dans 
l'appartement  où  demeure  ta  fdle!..  mais  c'est  le  festin  de  Bal- 
thazard  ! 

CHARLEMAGNE.  Le  fcstin  dc  Balthazard  aura  lieu  chez  toi. 

PARFAIT.  Chez  moi!.. 

CHARLEMAGNE.  Oui ,  oui...  Tout  cst  commaudé,  prévu...  J'ai 
invité  de  ta  part  tous  nos  farceurs  d'hier  au  soir....  Le  joyeux 
cortège  défdera  par  Tescalier  de  service...  en  passant  par  ton 
magasin  ils  passeront  pour  des  pratiques...  ea  te  fera  honneur. 

PARFAIT.  Ça  ne  me  fera  ni  honneur  ni  profit...  Mais,  Char- 
lemagne,  tu  veux  donc  me  faire  abhorrer  de  Marie  ! 

CHARLEMAGNE.  Eh  bien!  c'est  vrai,  je  t'ai  un  peu  déchiré; 
mais  j'ai  été  tailleur,  je  te  raccommoderai. 

PARFAIT.   Oui,  joliment!.. 

CHARLEMAGNE.  Puisquc  je  tc  dis  que  je  te  raccommoderai  !... 

PARFAIT.  C'est  égal  i  sois  tranquille...  J'ai  l'air  d'un  innocenta 
présent  ;  mais  une  fois  le  mari  de  ta  fille ,  tu  auras  de  mes  nouvelles. 

CHARLEMAGNE.  Qvi'cst-cc  quc  c^cst?..  cst-cc  quc  tu  voudrais 
être  mauvais  sujet  après  le  mariage?  je  vous  déclare  que  je  ne 
le  souffrirai  pas.  Un  mari  doit  être  rangé,  doux,  aimant,  pré- 
férant sa  femme  à  tout...  même  au  cigarre. 

PARFAIT,  riant.  Ah!  ah!  ah! 

CHARLEMAGNE,  s^euiportatii .  Ah!  ah!  ah!.,  je  ne  ris  pas...  Ma 
fille!.,  c^est  ma  joie,  mon  trésor...  je  veuxqu^on  marche  droit, 
qu'on  la  rende  heurevise...  ou  gare  à  mon  gendre!..  Ainsi, 
M.  Parfait,  vous  aller  dîner  avec  votre  beau-père;  n'oubliez 
pas  de  mettre  de  l'eau  dans  votre  vin...  Je  vais  faire  frapper  le 
Champagne.  (  U  sort.  ) 

SCENE  Xll. 

PARFAIT,  seul ,  rciriontanl  la  scène» 

Mais  donne-lui  donc  l'exemple  à  ton  gendre!..  (  Redescen- 
dant.) Infernal  bambocheur  !..  et  dire  que  ce  diable  incarné  est 
le  père  de  l'ange  que  j'adore  !..  Je  vais  donc  tremper  dans  de 
nouvelles  iniquités!..  Passe  pour  le  Champagne  et  les  amis, 
mais  les  femmes!.,  je  cours  les  consigner  impitoyablement... 
(  On  entend  la  ritournel  e  de  l'air  suivant.  )  Ah  !  mon  dieu  !  j'en- 
tends un  galop!..  (//  va  ouvrir  la  porte  et  regarde.  )  C'est  Appo- 
lineTéciiyère  ;  elle  galope  siu'  l'escalier. 


^    23    — 

SCENE  Xlil. 

PARFAIT ,  APPOLINE  en  amazone ,  une  cra\>ache  à  la  main. 
APPOLiNE  ;  elle  arrive  en  fredonnant  un  galop.  Apercevant  Parfait, 
Air  :  Galop  de  la  Révolte, 

Ah!  bonjour,  monsieur  Parfait; 
Qu'à  votre  vue 
On  est  émue! 
A  mes  yeux ,  rien  en  effet 
N'est  mieux  fait 
Que  monsieur  Parfait. 

(  Elle  se  pose  avec  sa  cravache,  ) 

PARFAIT,  à  part.  0  dieu!  la  cravache  à  la  main. 

APPOLINE  ,  continuant  l'air, 

Ecuyère , 
Amazone  légère , 
Il  faut  me  voir 
Dans  le  Cirque  chaque  soir  1 
Quand  je  passe  , 
Chacun  dit  :  quelle  grâce! 
Puis  aussitôt 
Les  cœurs  prennent  le  galop  ! 

PARFAIT,  à  part.  Oui,  le  galop  pour  s'enfuir. 

APPOLINE. 

Ah!  bonjour,  monsieur  Parfait,  etc. 

(^Faisant  comme  si  elle  eoccitait  un  cheval  ^  elle  touche  Parfait  de 
sa  cravache.)  Eh!  allez  donc  !..  Pardon,  c'est  l'habitude... 

PARFAIT.  Oui,  du  manège!..  (  A  paru.)  Et  moi  qui  croyais 
que  M.  Tiburce  nous  en  débarrasserait.  !..  (  Haut.  )  Puis- je  sa- 
voir, noble  écuyère,  sur  quel  coursier  vous  êtes  venue  ici  ? 

APPOLINE.  Le  coursier  est  une  citadine.. •  et  le  motif  un  repas 
sentimental. 

PARFAIT.  Et  truffé  ! 

APPOLINE,  Méchant!  vous  savez  bien  qu'il  ne  faut  rien  pour 
me  nourrir? 
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PARFAIT.  Il  n'y  paraît  pas  en  vous  voyant. 

APPOLiNE.  Cependant  je  ne  serais  pas  fâchée  de  me  mettre  à 
table...  Le  manège  d'hier  au  soir  aux  Champs-Elysées  fut  très 
compliqué...  Je  montais  Tlsabelle  dans  le  rôle  de  Pomone,  au- 
trement dite  la  déesse  des  fruits;  le  célèbre  écuyer  Lejears  fai- 
sait le  grand  écart  dans  le  rôle  de  Vertume.  Quel  succès  !  j'é- 
tais écrasante,  c'est  le  mot. 

Air  du  Baiser  du  Porteur. 

*--"  En  bergère  que  je  suis  belle! 
Mais  on  me  trouve  trop  d^appas 
Pour  faire  une  simple  mortelle... 
Des  déesses  je  ne  sors  pas, 
Au  trot,  au  galop,  comme  au  pas... 
Divinité,  chaque  soir  dans  l'arène  , 
C'est  bien  fatigant,  je  le  sens... 

PARFAIT. 

Oui;  mais  pour  vous  montrer  humaine, 
Il  vous  reste  encor  bien  du  tems  ! 

APPOLINE.  Ah  !  dame!  il  y  a  temps  pour  tout.  Pourtant  j'adore 
mon  état.  (  Llle  lui  donne  un  coup  de  cravache,  ) 

PARFAIT.  Ah  ! 

APPOLINE.  Pardon,  je  croyais  caresser  mon  Isabelle. 

PARFAIT.  Dieu!  comme  elle  aime  les  animaux! 

APPOLINE.  Mais  pour  rien  au  monde,  aujourd'hui,  je  ne  vou- 
drais manquer  au  dîner  de  mon  joyeux  Charlemagne...  En 
voilà  im  bon  vivant  ! 

PARFAIT,  a  part.  Elle  y  tient...  O  inspiration!..  {Haut,  ' 
Eh  bien  !  vaporeuse  écuyère,  si  vous  voulez  ne  pas  manquer  ce 
banquet  chevaleresque  {la  voyant  qui  ^e  s  ticule.)^rQnàQZ'SO\xs  avec 
votre  cravache  au  Rocher-de-Cancale. 

APPOLINE.  Comment? 

PARFAIT.  C'est  là  que  vous  trouverez  l'amour,  le  soterne,  vos 
admirateurs  et  les  huilres  d'Ostende» 

APPOLINE ,  viK'fment»  Et  vous  ? 

PARFAIT.  Moi?.,  je  suis  resté  ici  pour  annoncer  aux  Cofivives 
le  changement  de  domicile. 

APPOLiNEé  Quelle  belle  journée  !..  tout-à-l'heure  élu  milieu  des 
plus  galans  convives  et  des  mets  les  plus  distingués...  et  ce  soir, 
au  Cirque,  les  bravos,  les  trépignemens,  le  grand  saut  de 
M,  Lejears  et  les  coups  de  fouet  de  M.  Franconî-*.  Quel  plaisir! 

(  Elle  lui  redonne  un  coup  de  cravathé.  ) 


PARFAIT.  Encore  ! 

APPôLiNE.  Je  vous  prenais  ponr  le  PlVénîx. 

PARFAIT,  se  fâchant.  Ah!  l'Isabelle!  lé  Phénix!.,  je  vous  die- 
mande  un  peu  si  je  ressemble  à  ces  gens-là  ! 

APPOLINE,  çwement.  Voltigeons!  voltigeons!  scène  anacréon^ 
tique!..  Une,  deux,  en  selle!..  (  Montrani  Parfait.)  Voilà  Zé- 
phire!  [se  dessinant.)  Voici  Flore!.,  et  là-dessus,  je  m'élance 
au  Rocher  de  Cancale. 

Àir  d'Amédée  de  Bauplan^ 

Vite  au  galop  !  au  galop  ! 
Ou  sans  quoi  le  dînerm'éch  appe. 
Vite  au  galop , 
Saut  sur  saut , 
Au  galop, 
Il  faut 
Que  je  Tattrappe  ? 

Marie,  en  dehors.  Oui,  oui,  nous  revenons,  nous  voilà. 

PARFAIT.  Ah!  mon  dieu!  qu'est-ce  que  j'entends  la?  c'est  là 
voix  de  mademoiselle  Marie* 

APPOLINE.  Qu'est-ce  que  c'est  que  mademoiselle  Marie? 

PARFAIT.  La  fille  de  Charlemagne...  si  elle  vous  trouvait  chei; 
elle,  si  elle  vous  voyait,  il  serait  perdu  et  moi  aussi. 

APPOLINE.  Comment,  comment,  perdu? 

PARFAIT.  Par  où  sortir  de  cet  embarras?..  Ah  !  tenez ^  ce  ca- 
binet... au  fond  une  porte  secrète...  un  escalier  dérobé. 

APPOLINE.  Une  porte  secrète,  un  escalier  dérobé!  On  n'a  ja-^ 
mais  traité  ainsi  une  femme  comme  il  faut. 

PARFAIT.  Je  le  sais  bien».,  c'est  justement  pour  ça...  AUe^ 
donc! 

(  //  la  pousse  dans  le  cabinet  à  gauche  et  ferme  vivement  la  porte 

s    relie,  ) 

SCENE  XVI. 
PARFAIT,   MARIE,  FRANCIINE. 

PARFAIT,  les  i^oyant  entrer.  Ouf!.,  il  était  temps  I 

ENSEMBLE. 

Air  de  Cfi,  Tolbecque. 

Nous  voici , 
Jeune  Père.  4 
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Nous  voici , 
îNous  revenons  ici  ; 
A  demain,  mon  amie, 
Remettons  la  partie. 

MARIE ,  à  Francine. 
Toi  qui  m'es  si  chère, 
Auprès  de  mon  père , 
Ainsi  qu'une  mère  , 
Tu  présideras , 
Convive  adorable  , 
Au  repas  aimable 
Que  sur  notre  table 
L'amour  t'offrira. 

ENSEMBLE. 

Nous  voici , 

Nous  voici  ; 

A  demain  ,  mon  amie  , 

Remettons  la  partie. 

Au  lieu  d'une  fête  en  ce  jour 

Nous  dînerons  dans  ce  calme  séjour. 

PARFAIT. 

Les  voici , 

Les  voici  ; 

A  demain  la  partie  ; 

Marie  et  son  amie , 

Laissant  la  fête  dans  ce  jour. 

Viennent  dîner  en  ce  calme  séjour. 

MARIE.  Oui,  M.  Parfait,  oui,  la  partie  est  remise  à  demain. 
Nous  dînerons  ici  en  famille  avec  mon  père...  tous  les  quatre! 

PARFAIT,  à  port.  Tous  Ics  quatrc!..  et  ce  monstre  de  Charle- 
magne  qui  s'en  donne  là  tovit  près  sans  se  douter... 

MARIE.  Et  que  fait-il  en  ce  moment,  mon  père? 

PARFAIT,  à  part.  Nous  y  voilà...  je  voudrais  être  en  Alger... 

FRANCHE.  Eh  bien? 

PARFAIT.  11  est  extraordinairement  occupé.., 

MARIE,  à  Francine.  Tu  vois!...  ,quel  homme  laborieux!., 
rangé  !  (  On  entend  rire  dons  la  coulisse.  ) 

MARIE  ET  FRAKCINE.   Qucl  CSt  CC  bruit? 

PARFAIT.  Est-ce  qu'il  y  a  du  bruit  ?  (  ^  port.  )  Les  scélérats  !.. 
on  les  entend  de  l'entresol  ! 
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VOIX,  ou  dehors.  Vive  Charlemagne  !  Vive  Charlemagiie  ! 
CHARLEMAGNE,  en  dehors.  Vive  Parfait!  Par  ici,  par  ici... 
FBANciN%  à  Marie.  C'est  la  voix  cle  ton  père... 
PARFAIT,  à  part.  Je  voudrais  être  encore  plus  loin  qu'Alger! 

SCENE  XV. 

LES  MÊMES,  CHARLEMAGNE,  suwi  de  ses  amis^  la  sermUe  à 

la  main, 

CHOEUR. 

Air  :  Au  cliquetis  du  verre. 

Au  puissant  Charlemagne , 
Amis ,  soumettoris-nous  ; 
Pour  sabler  le  Champagne, 
liéunissons-nous  tous! 
Bon  vin , 
Festin , 
Pas  de  chagrin, 
Voilà  notre  refrain! 

(  Ils  jettent  leurs  serviettes  en  Vair,   ) 

CHARLEMAGNE,  sàiis  i^olr  SU  fille,  Eii  bien  !  on  me  laisse  là-bas 
tout  seul!..  Qu'est-ce  que  vous  faites  donc? 

UN  INVITÉ.  Nous  sommes  venus  pour  chercher  Parfait. 

CHARLEMAGNE.  C'cst  justc.  Nous  Cil  sommcs  au  dindon...  tu 
nous  manques  ! 

PARFAIT,  à  Charleniagie.  Malheureux  père  !  la  voilà  ta  fille  ! 

CHARLEMAGNE.  Ma  fillc  !  mafuture!..  (  Balbutiant,  )  Mes  amis, 
je  vous  présente  ces  dames...  Mesdames^  je  vous  présente  mes 
amis...  Quel  plaisir  de  vous  revoir!.,  combien  je  bénis  la  cir- 
constance qui...  que...  {A  part,)  Que  le  diable  m'emporte,  si 
je  sais  comment  m'en  tirer...  .       r 

PARFAIT,  àpart.  Bats  la  campagne!.,  bats!.,  bats!.. 

MARIE.  Eh  quoi!  mon  père,  en  notre  absence,  doi^ier  un  pa- 
reil déjeûner  ?  ,    '. 

FRANciNE.  Eh  quoi  !  monsieur. . .  c'est  vous.  . 

CHARLEMAGNE.  Moi ,  du  tout  !  c'cst  lui...  c'cst  Parfait  !  {^FaLsaiU 
passer  Parfait  ,.  àpart,)  M'en  voilà  tiré.     .,;  i^v  .:./,,>as^').t;t>.b 

MARIE,  à  Parfait.  Mais  au  fait,  le  déjeûner  avait  lieu  chc7. 
vous  ?.. 
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PABFAiT.  Je  ne  (lis  pas  non...  mais... 

CHARLEMAGNE.   IlTaVOUe.  .. 

MARIE,  à  Frandnc.  Et  son  trouble  à  notre  vue...  Il  venait  de 
quitler  la  table!.. 

CHARLEiUAGNE,  niriiaiit  SCI  seivielte  dans  la  poche  de  Parfait* 
Il  en  sortait... 

TOUS.  Il  en  sortait... 

CHARLEMAGNE.  Teuez^  il  avait  mis  la  serviette  dans  sa  poche, 
le  sournois  ! 

PARFAIT.  Je  n'ai  pas  un  cornichon  dans  l'estomac  î 

GHOEUR. 

Air  :   Qe  n'est  pas  une  méprise,^ 

G*est  affreux  !  abominable  ! . . . 
De  tout  il  est  donc  capable. 

C'est  affreux  ! . . .     (bis,  ) 
4^h!...  c'est  vraiment  scandaleux î^... 
Cet  homme ,  par  sa  condiiite. . . 

A  l'imiter    ,      excite  i 

Ses  amis     {bis.) 
Par  lui  sont  tous  compromis!... 

PARFAIT.  Mais  à  la  fin  de  tout  ça...  je  veux  parler,  je  veux 
parler!.. 

SCENE  XVI. 

I.ES  MÊMES,  TIBURCE, 

TiBURCE,  à  Parfait^  en  entrant.  Très  bien,  monsieur;  c'est 
ainsi  que  vous  tenez  vos  engagemens  ? 

CHARLEMAGNE,  à  part,  L'hommc  au  billet;  est^e  que  cW  en- 
core une  lettre-de-change?.. 

PARFAIT,  Qu'est-ce  qu'il  me  veut  encore ,  celui-là  ? 

TiRURCE,  à  Parfait.  Celui-là  est  un  amant  furieux,  trahi  par 
vous,  dont  les  infâmes  séductions  ont  égaré  Appoline. 

F9ANCINE.  Appoline} 

MARIE,  surprise.  Qu'est-ce  que  c'est  qu' Appoline? 

CHARiEMAGNE,  Tu  as  égaré  Appoline!  fi!..  fi!.,  fi!..  fi!..(^p- 
puyant  avec  force.)  fi  !,.  je  ne  t'en  dis  pas  davantage. 

ïîBURCE.  Elle  est  ici...  j'en  suis  sûr...  on  l'y  a  vue  entrer» 
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TOUS.  Iciî.. 

PARFAIT.  Elle  n'y  est  pas... 
TiBURCE,  plus  fort.  Elle  y  est. .. 
PARFAIT.  Elle  n*y  est  pas... 
TIBURCE,  plus  fort.  Elle  y  est... 

PARFAIT,  plus  fort.  Elle  n'y  est  pas...  {A  part,)  ou  plutôt  elle 
n'y  est  plus.  (  On  frappe  à  la  porte  du  cabinet,) 

TOUS.  Qu'est-ce  que  c'est  ? 

CHARLEMAGNE,  à  la  porte.  Qu'est  là?.,  qu'est  là?.. 

(  0(i frappe^  il  oui^re.) 

SCENE   XVII. 
lES   MÊwEs,    APPOLINE. 

CHARLEMAGNE.  Appoline!. .  D*oii  diable  sort-elle? 

(  //   se  cache  avec   la  porte  qu^il   tire  sur   lui   et  re^e  en  vue 
du  public.  ) 

MARIE.  Une  femme  chez  moi  ! 

kV'POtmY.  y  furieuse  à  Parfait.  J'^i  tout  entendu.  M'envoyer 
promener'..  Vous  êtes  un  monstre...  un  scélérat...  un...  je  ne 
sais  quoi... 

CHARLEMAGNE,  derrière  la portc.  Un  je  ne  sais  quoi!.,  c'est  là 
son  nom... 

TIBURCE5  à  Jppoline.  Venez,  venez...  ne  restons  pas  un  îqstant 
de  plus  dans  cette  maison... 

MARIE,  prenant  la  scène.  Je  l'espère...  et  je  prie  tout  le  monde 
de  vouloir  bien  sortir  de  chez  moi.,. 

APPOLINE.  Oh!  celle-là!  faiseuse  d'embarras! 

TIBURCE,  prenant  la  main  de  Parfait.  Suiyez-moi,  monsieur.., 
suivez  TiTioi... 

PARFAIT.  Ouï,  monsieur...  je  vous  suivrai^  car  j'écume  ! 

CHŒUR. 

C'est  affreux  ! . . .  abominable  î 
De  tout ,  monsieur  est  capable. 
Etc.  ,  etc. 

(  Tous  les  amis  sortent;  Appoline  donne  te  bras  à  Tiburcc  qui  suit  Parfait 
fn  se  (Querellant  avec  lui. 
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SCErsE  XVlll. 

CHARLEMAGNE,  MARIE,  FRANGINE. 

'    CHARLEMAGNE,  poussant  la  porte,  O  fille  aimable,  tu  viens  de 
me  tirer  d'un  fameux  amphigouri  ! 

(//  aperçoit  Francùie,..  et  se  recaclu  derrière  la  porte,  ) 

FRANciNE ,  à  Marie,  Eh  bien  !  ma  chère  amie,  il  se  passe  de 
jolies  choses  chez  toi. 

MARIE.  Ne  m'en  parleras;  je  suis  furieuse. 

CHARLEMAGNE,  à  part.  Et  moi  donc  ? 

FRANCINE,  sans  voJr  Charle magne.  Mais  ton  père,  où  est-il 
donc? 

MARIE.  Ma,  foi  je  ne  le  sais  pas...  il  était  là  tout  à  Pheure. 

FRANCINE,  à  Marie  à  mi  voix.  Pauvre  Gharlemagne!  c'est  5on 
associé  qui  l'entraîne  dans  toutes  ceè  folies...  J'en  suis  sûre 
maintenant;  aussi,  ma  bonne  amie,  si  tu  veux  que  j'épouse  ton 
père,  il  faut  qu'à  l'avenir  monsieur  Parfait  reste  chez  lui  ;  voilà 
mon  dernier  mot;  j^attends  là  que  tout  soit  décidé. 

MARIE,  la  reconduisant.  Sois  tranquille;  est-ce  que  je  ne  fais 
pas  de  mon  père  tout  ce  que  je  veux  ?.. 

(  Francine  entre  dans  le  cabinet  à  droite,  ) 

CHARLEMAGNE,  poussant  wi  peu  la  porte.  Gette  fois,  elle  est 
seule...  Oh!...  quel  air  sévère!..  Je  ne  sais  pas  si  je  dois  me 
montrer... 

MARIE.  Je  vous  vois  bien,  monsieur...  je  vous  vois  bien.  Ap- 
prochez!., approchez.., 

CHARLEMAGNE,  avançant  totU  doucement.  Mé  voilà,  ma  petite 
Marie...  j'accours. 

MARIE.  Vous  faites  de  belles  choses,  monsievir. 

CHARLEMAGNE,  faisant  Vinnocent.  Quoi  donc  ? 

MARIE.  Quoi  donc  !  vous  vous  conduisez  comme  un  enfant. 

CHARLEMAGNE.  Vraiment,  si  on  laissait  faire  ma  fille,  je  crois 
qu'elle  renverrait  son  père  en  nourrice. 

^   MARIE.   Je  vous   conseille  de  plaisanter.   (  A  part.  )    Quelle 
bonne  figure  il  a  !..  (  Elle  sourit*  ) 

CHARLEMAGNE.  Ah!..  tU  aS   li... 

MARIE,  virement.  Non,  monsieur,  je  n'ai  pas  ri... 
CHARLEMAGNE.  Tu  cs  désarméc.  - 

MARIE,  jouant  un  grand  sérieux.  Non,  monsieur...  je  ne  suis 
pas  désarmée.  • 

CHARLEMAGNE.   Eh  bien!  voyons...   je  me  suis   un  peu    trop 
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amusé  à  chanter,  à  déjeûner  avec  des  amis,  c^'est  vrai!...  Au 
bout  du  compite,  qvi'est-ce  qu'il  peut  en  arriver? 

MARIE,  Dwtment.  Ce  qui  peut  en  arriver  !  (  A  part.  )  Faisons- 
lui  une  bonne  peur...  {Haut,)  D'abord,  pensez-vous  au  tort 
que  vous  me  faites  ? 

CHARLEMAGNE.  Jc  te  fais  du  tort?..  En  déjeûnant  je  te  fais  du 
tort?.. 

MARIE.  Non,  non,  monsieur^  pas  en  déjeûnant;  mais  un  jour 
ou  l'autre,  il  faudra  que  je  me  marie... 

CHARLEMAGNE.  Jc  l'cspère  bien... 

MARIE.  Si  vous  ne  vous  conduisez  pas  mieux,  qu^'est-ce  qui 
voudra  de  moi?.. 

CHjiRLEMÀGNE,  viveuienL  Tout  le  mionde. 

MARIE.  Personne. 

CHARLEMANGE.  Ah!  par  exemple!..  Essaie  un  peu...  Ah!  c'est- 
à  dire...  Non,  n'essaie  pas... 

MARIE.  Et  puis.»,  je  me  disais  :  on  n'a  qu'un  père... 

CHARLEMAGNE.  Jc m'en  flatte... 

MARIE.  On  se  donne  bien  de  la  peine  pour  l'établir...  on  cher- 
che... on  trouve  ce  qu'il  lui  faut!.,  pas  du  tout!..  Monsieur 
fait  tout  manquer!.. 

CHARLEMAGNE,  vivement.  Comment?.,  tout  est  manqué... 

MARIE.  Oui^  monsieur...  Francine  vient  de  me  le  déclarer  en 
partant!..     - 

CHARLEMAGNE j,  virement.  En  pariant! 

MARIE.  Vous  ne  devez  plus  penser  à  elle  !  Et  ce  M.  Parfait  qui 
est  cause  de  tout  cela...  qu'il  me  déplaît...  que  je  le  détecte!... 
Vous  ne  le  verrez  plus,  mon  père,  vous  le  chasserez  d'ici...  je 
le  veux...  oh  !  je  le  veux,  monsieur. 

CHARLEMAGNE.  Lc  chasscr  !  moi  !*. .  lui...  Parfait!...  le  priver 
de  ma  présence  et  de  la  tienne...  traiter  ainsi  ce  pauvre  gar- 
çon qui,  au  bout  du  compte,  est  innocent  ! 

MARIE.  Innocent  ? 

CHARLEMAGNE.  Oui,  iniioccnt!  {A  lui-même.)  Puisque  tout  est 
fini  avec  celle  que  j'aime...  puisque  tout  est  rompu...  je  vais 
rompre  le  silence!  Je  dirai  la  vérité...  rien  que  la  vérité,  toute 
la  vérité!...  Ma  fille!... 

«  Vous  voyez  devant  vous  un  père  déplorable  ! 

MARIE.  Ah!  mon  dieu! 

CHARLEMAGNE.  Attcuds!...  attcuds!...  tu  vas  en  dire  des  ah! 
mon  dieu!...  comme  ça  jusqu'à  demain. 
MARIE.  Est-il  possible  ? 
CHARLEMAGNE.   Ouî,    oui,    c'est   possiblc!...  Ces  charmantes 
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éctiyères  et  autres,  c'est  moi  qui  les  ti-onipe!  cet  excelleul  vin, 
c'est  moi  qui  le  bois!  ces  lettres-de-chahge^  c'est  moi  qui  les 
p...  c'est-à-dire  c'est  moi  qui  les  fais...  c'est  lui  qui  lespaie^.. 
[hondatit  en  Urmes,)  Ces  dîners  enfin,  c'est  lui  qui  les  com- 
mande ,  et  c'est  ton  malheureux  père  qui  les  mange. 

MARIE,  vii^ement.  Ah!  que  vous  êtes  bon  !...  Mon  père  ,  c'est 
èuperbe  de  votre  part...  je  vous  comprends...  je  vous  com- 
prends... Se  sacrifier  ainsi  pour  son  ami... 

CHARLEMAGNE,  Toulont  la  delrompt^r.  Mais...  écoute... 

MARIE.  Oh!  non...  n'en  dites  pas  davantage...  vous  êtes  le 
plus  généreux  des  hommes!...  (Lui  montranl  la  chambre  ou 
Francine  s\st  retirée,)  Elle  est  là... 

CHARLEMAGNE.  Ellc  cst  là!  cllc  n'cst  pas  partie?  Et  rifiioi  qui 
suis  à  débiter  mon  clirpelet  depuis  un  quart  d'heure  ! 

MARIE,  allant  à  Francine  qui  paraît.  Viens,  viens,  ma  chère 
Francine  ,  monpère  est  digne  de  toi...  il  consent  à  tout. 

.  SCEWE  XIX. 

LES  MÊMES,   FRANCINE. 
CHARLEMAGNE.    AtOUtqUOÎ? 

MARIE,  montrant  Francine.  A  tout  pour  l'épouser, 

CHARLEMAGME,  idi^enient  et  coniiquenient,  A  tout!...  àtout->.. 
j'ai  gagné  la  partie  !... 

FRANCINE,  bas  à  Marie,  Ainsi  M.  Parfait  restera  chez  lui? 

MARIE.  Je  t'en  réponds,  et  maintenant  mes  chers  enfans, 
c'est  à  moi  de  vous  unir. 

CHARLEMAGNE.  Oui,  ma  fillc,  uuîs  tou  pèrc. 

(  Elle  fait  passer  Francine  auprès  de  (  harleînagne^  el  les  unit 
pendant  le  couplet  suiçfant.) 

Air  de  Lest  oc. 

Mers  chers  enfans ,  à  l'avenir 
Il  faut  passer  à  vous  chérir 
La  vie  ! 
(  à  son  père,  )      Soyez  son  guide  ^  son  appui. 
(  àFràncine.  )     Et  toi ,  ne  prends  pas  d^autre  atei 
.  Que  lui! 
Que  ce  moment  m'offre  d'attraits  ! 
Dé  tout  ce  que  pour  vous  je  fais, 


Si  vous  voulez  que  les  regrets 
Ne  viennent  affliger  jamais 

Marie!... 
Que  toujours  au  gré  de  ses  vœux 
Elle  puisse  vous  voir  tous  deux 

Heureux  ! 

ENSEMBLE. 
Si  vous  voulez  que  les  regrels.  etc. 

CHARLEMAGNE    et    FRAISCINE. 

Si  nous  voulons  que  les  regrets  ,  etc. 
PABFAiT,  au  dehors.   C'est  une  indignité,  c'est  une  infamie! 

SCENE  XX. 

LES  MÊMES,   PARFAIT;    il  tst  dans  le  plus  grand  désordr(Ct 
tient  à  la  main  un  gros  bâton, 

PARFAIT,  e/i/ra//r.  C'est  un  guet-à-pensî 

MARIE,  d  Francine.  C'est  M.  Parfait. 

CHARLEMAGNE.  Ah!  Hion  dîeu!...  qu'est-ce  qu'il  y  a  donc?  Que 
tiens-tu  là  ? 

PARFAIT.  C'est  une  canne... 

CHARLEMAGNE.   Une  canuc  ! 

PARFAIT.  Une  canne  que  j'ai  cueillie  chez  la  fruitière  d'à 
côté... 

CHARLEMAGNE.  C'cst  uu  maiiche  à  balai  !. . , 

PARFAIT.  Un  manche  à  balai ,  sans  balai,  a?ec  lequel  je  viens 
de  balayer  M.  Tiburce  ;  ce  qui  cause  l'état  de  délabrement  ou 
vous  me  voyez. 

CHARLEMAGNE.   Qucl  costume  !  11  déshouorc  les  tailleurs. 

MARIE.  M.  Parfait...  d'après  tout  ce  qui  vient  de  se  passer, 
vous  ne  m'abuserez  plus...  je  vous  connais  maintenant...  mon 
p>re  se  marie...  vous  ne  pouvez  plus  être  pour  lui  ce  que  vous 
étiez...  et  nous  avons  décidé  que  vous  resteriez  chez  vous!... 

PARFAIT.  Voilà  donc  le  prix  de  toutes  mes  vertus  !...  {Se  déso- 
lanf.)  Soyez  donc  économe...  pudique  et  tempérant  ! 

FRANGINE.  L'cntendcz-vous  ? 

CHARLEMAGNE.  Parolc  d'houncur...  moi,  il  me  fend  l'âme  avec 
Jeune  Père.  5 
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son  désespoii»...  ma  femme!...  ma  fille!...  il  faut  que  vous 
sachiez... 

MARIE.  Nom...  non  ..  je  sais  tout  ce  qu'il  faut  savoir....  do- 
rénavant M.  Parfait  voudra  bien  rester  chez  lui...  Seulement, 
mon  petit  père,  si  tu  le  permets,  je  l'épouserai  pour  lui  tenir 
compagnie. 

PARFAIT,  stupéfait,  C'est-il  possible...  ne  vous  moquez  pas  de 
moi...  répétez... 

CHÀRLEMAGRE.    Répète. 

MARIE.  Oui,  je  vous  épouse... 

FXKF HIT,  pleurant  de  Joie.  Ah!  mon  ami...  elle  m'épouse... 
toi,  mon  père  !... 

CHARLEMAGNE,  de  même  ,  lui  prenant  la  main.  Toi,  mon  fils  l.  . 
vous,  ma  femme!...  toi,  ma  fille...  Oui,  c'en  est  fait,  je  me 
marie...  j'abjure  toutes  les  fredaines  du  célibat.  Je  jxire,  à  dater 
d'aujourd'hui,  de  ne  plus  adorer  que  ma  femme,  de  me  loger 
au  Marais!  de  prendre  du  tabac  ,  et  de  porter  des  socques  !  Je 
veux,  toujours  à  dater  d'aujourd'hui,  être  le  manuel  vivant  du 
parfait  époux,  c'est-à  dire  que  je  veux  jouer  aux  dominos,  pê- 
cher à  la  ligne,  lire  régulièrement  et  quotidiennement  le  Mo- 
niteur depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre,  m' abonner  aux  journal 
des  Connaissances  inutiles,  et  conduire  ma  femme  tous  les  soirs 
à  rOdéon...  quand  il  y  en  aura  un!  Voilà,  voilà  le  tableau  de 
la  félicité  conjugale  que  dépose  à  vos  pieds  votre  très-humble 
et  très- amoureux  serviteur  et  mari  Charlemagne  !  et  mon  gen- 
dre va  faire  le  même  serment  que  moi. 

PARFAIT.  De  prendre  du  tabac  et  de  porter  des  socques  ? 

CHARLEMAGNE.  Oui,  oui.. .  (/4  Marie,)  Qui  donc  a  pu  te  donner 
l'idée  d'épouser  Parfait? 

MARIE,  ai^ec  malice.  Tout  le  mal  que  vous  m'en  avez  dit,  mon 
père.    {Plus  bas*)  Et  tout  le  bien  que  j'en  pense! 

CHARLEMAGNE.  Ah  !  jc  comprcnds.  {^Prenant  Marie  à  part,) 
Mademoiselle  nous  a  tous  joués. 

MARIE,  tendrement  à  i  harlemagne ,  lui  montrant  Francine* 
N'êtes-vous  pas  heureux  ! 

CHARLEMAGNE.  Grâcc  à  toi!...  Mais  décidément  il  n'y  a  plus 
d'enfans  que  les  pères. 

CHOEUR. 
Air  du  Chalet, 

Ah  !  qu'il  est  doux 
De  devenir  époux ,  l 

Lorsqu'on  est  comme  nous 
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(Certain  de  faire  des  jaloux. 

Ah  î  qu'il  est  doux 
De  devenir  époux! 
L'hymen  est  un  gai  rendez-vous 
Où  nous  arrivons  tous. 
L'hymen ,  l'hymen  ,  oui ,  c'est  le  rendez-vous , 
Le  rendez- vous 
Où  nous  arrivons  tous! 

Ait  de  la  Haine  d'une  Femme, 

Venez,  mon  père,  je  vous  prie... 

(  Charlemagne  fiésite  comicjuement. 

Oh  !  ce  n'est  pas  pour  vous  gronder. 

(  Le  prenant  par  ta  main  ,  et  le  faisant  avancer,  ) 

Je  veux  que  chacun  vous  sourie. 
Et  je  doj^s  vous  recommander. . . 

CHARLEMAGNE,  parlé.  Oh!  prends  bien  garde!  Yois-tu,  m^ 
fille...  ces  choses-là ,  c'est  très  délicat...  c'est  même  dangereux... 
Voyons,  glisse  ça  tout  doucement. 

MARIE,  tenant  son  père  par  la  main» 

J'ai  marié  mon  Jeune  Père , 
Messieurs  ;  tout  n'est  pas  fait  pourtant  : 
Pour  qu'à  l'avenir  il  prospère , 
Traitez-le  comme  votre  enfant  l 


FIN. 
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on  a  dit:  Dieu,  l'homme,  la  nature  ,  il  a  tout  expliqué.  Il  obtint  ;,  lors- 
qu'il parut ,  un  succès  qu'a  confirmé  le  jugement  de  la  postérité. 

LEÇONS   DE    LITTÉRATURE   ALLEMANDE. 
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de  i3oo  pages  petit-romaîn  :  au  lieu  de  14  fr.,  6  fr. 

Nous  connaissons  bien  mal  et  bien  peu  en  France  la  littérature  alle- 
mande. Les  noms  de  trois  ou  quatre  auteurs  de  cette  nation  sont  venus 
seulement  jusqu''à  nous,  et  cependant  sa  littérature  est  une  des  plus  riches 
et  des  plus  variées.  L'ouvrage  que  nous  annonçons  ,  et  qui  renferme  des 
morceaux  choisis  et  d'une  foule  considérable  d'écrivains  justement  celé* 
bres  en  Allemagne  ,  est  indispenbable  tout  à  la  fois  â  qui  désire  sortir  de 
cette  ignorance  commune,  et  à  qui  recherche  une  attachante  lecture. 

MÉMORIAL  PRATIQUE  du  chimiste  manufacturier,  trad.  de 
l'anglais,  de  G.  Mackenzie  sur  la  3*  éd.  revue  et  augmentée 
par  le  traducteur,  3  vol.  in-8.  imprimés  par  Didot,  pi.  bien 
dessinées  et  gravées.  Au  lieu  de  21  fr.  Net  5  fr. 

VOYAGE  EN  ITALIE,  par  Delalande,  9  vol.  in-12,  de  plus  de 
6oopag.  chaque,  atlas  de  36  pi.  2^  éd.  Aulieude36f.  Net  iifr. 


